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Note de l’éditeur

 

Saynètes et monologues, édité par Tresse de 1877 à 1882, regroupe six volumes de  textes courts en vogue dans le Paris des cercles littéraires d’avant-garde comme dans les soirées mondaines. Un répertoire de dialogues, monologues, saynètes, comédies et opérettes portés à un art véritable, dont la modernité apparaît avec évidence, et dans lequel se côtoient Charles Cros, Paul Arène, Nina de Villard, Charles de Sivry, Théodore de Banville, Eugène Labiche, Charles Monselet ou encore Villiers de L’Isle Adam.
Le présent ouvrage a été sélectionné parmi les textes publiés dans Saynètes et monologues. De nombreux titres de cette fresque sont disponibles auprès de la majorité des librairies en ligne.


Un quart d’heure avant sa mort…
COMÉDIE EN UN ACTE, EN PROSE PAR M. PAUL FERRIER


Personnages
ALCIDE DE PONTJARDIN, 30 ans.
MERLERANT, 50 ans.
BROUNDERBY, 45 ans.

Le théâtre représente une chambre entièrement démeublée. – Une malle vide. – Ce qu’il faut pour écrire. – Dans la malle, un vieux pistolet du dix-neuvième siècle.

Scène première

Pontjardin, seul, relisant une lettre qu’il vient d’écrire, à genoux devant sa malle.

« Monsieur le commissaire de police, vous voudrez bien excuser le petit dérangement que je vais vous occasionner. Je m’en console cependant par la pensée que ça n’est pas pour lire votre journal, dans votre bureau, les pieds sur vos chenets, que vous recevez des appointements… dont j’ignore le chiffre. Le petit dérangement, d’ailleurs, vous sera allégé par cette circonstance, agréable, que, quand vous me retrouverez, vous serez tout de suite fixé sur les causes de mon décès, ce qui vous épargnera des recherches – souvent infructueuses – sur la question de savoir s’il y a eu suicide ou homicide. N’accusez personne de ma mort : c’est moi qui me la donne, n’ayant plus rien à m’offrir ici-bas. Il est midi moins un quart ; à midi ce sera fini. Le dernier des Pontjardin sera parti pour un monde, qui n’aura pas de peine à être meilleur que celui où je suis encore, monsieur le commissaire de police, votre respectueux administré, vicomte Alcide de Pontjardin. »

(Pliant la lettre, la mettant sous enveloppe, il écrit.) « À monsieur le commissaire du… de mon arrondissement. » Je n’ai jamais connu son numéro, à mon arrondissement, et ça n’est par ça, du reste, qui m’a manqué…
Il se lève.

Ce qui m’a manqué, c’est vingt-cinq mille livres de rentes ! vingt-cinq ! pas plus !… Il y a des gens qui demanderaient davantage… moi, j’en aurais fait assez : je me serais contenté de vingt-cinq mille francs par an !… J’avais même un budget tout fait… qui m’a servi depuis 1876… et encore a-t-il traversé l’Exposition !… Parce que je n’ai pas toujours été pauvre comme aujourd’hui. J’ai eu une toute petite fortune : soixante-quinze mille francs, nets et liquides, qui m’ont suffi pour trois ans ! J’ai pu même traîner un mois encore… un mois de supplément… sur le prix de vente de mon mobilier ! Et… c’est toujours comme ça quand on dérange ses petites combinaisons, j’ai mal fait mon compte… C’était hier : j’ai eu Paille-de-riz à déjeuner… une écuyère de l’Hippodrome… Elle m’a demandé du raisin… du gibier… du Johannisberg… et toutes sortes de friandises hors de prix. Comme c’était la dernière fois, je n’ai pas pu lui refuser… et alors, le soir, il me restait huit francs vingt-cinq… Je voulais dîner au Grand-Hôtel… je ne pouvais guère descendre plus bas, n’est-ce pas, comme prix fixe ! Alors, le prix du dîner mis à part, il me restait un joli petit franc… pas beaucoup pour ce que je voulais en faire ! Je sais bien que j’avais une ressource suprême : ne pas dîner et… m’en aller avant ! – mais je n’étais pas pressé de m’en aller… Ah ! non ! je ne suis pas pressé du tout, à preuve que j’ai dîné, bien dîné – que j’ai passé une bonne nuit, et que j’attends, seulement, midi – l’heure habituelle de mon déjeuner.
Alors, me direz-vous, si un ami venait, qui vous invitât à déjeuner, vous remettriez votre… opération ?… Eh ! bien, non ! non !… On m’offrirait de me prêter… je ne dis pas cent sous, mais une somme… une vraie… je refuserais ! parce que… je ne suis pas pressé, non, mais quand on a arrangé ses petites combinaisons, il vaut mieux ne pas revenir dessus ! C’est arrangé maintenant ; j’attends midi – D’abord, qu’est-ce que je ferais d’une vraie somme ? Ce serait… mille francs, je suppose ?… il faudrait se livrer à des calculs… combien ça fait-il de jours, mille francs, sur le pied de vingt-cinq mille francs par an ?… Il faudrait diviser, l’année en jours, diviser trois cent soixante-cinq par vingt-cinq… Ah ! non ! merci !… – Ça serait plus ? deux mille ? trois mille ? – Non ! je me suis arrangé pour partir aujourd’hui, à midi, je partirai !
Ah ! si cependant ! si ! vous pourriez me rendre un service… Si quelqu’un de vous avait, sur lui, un bon pistolet… de poche… ou d’arçon… ou de tir, peu importe, qui se chargerait par la culasse… ou autrement, ça m’est indifférent… il aurait six ou sept coups, même… Je m’engagerais à le rendre !… Il y a des gens – pas délicats – qui empruntent les choses, et qui ne les rendent pas ! je rendrais le pistolet !… j’ajouterais un post-scriptum à ma lettre… ma lettre à mon commissaire : « Prière de rendre la chose à M. X, qui a eu l’extrême obligeance… » Mais vous n’avez pas de pistolet, sur vous, ni de revolver ? non ? Je n’insiste pas… je ferai avec celui-ci ! (Il tire son pistolet de la malle.) Pas très engageant, hein ?… Dame, l’enfance de l’art ! de l’ar… quebuserie ! Mais vingt sous aussi ! Quand on n’a que vingt sous à mettre à l’acquisition d’un pistolet… heureux encore d’avoir rencontré cet ancêtre… à rouet… dans un lot de vieilles ferrailles, chez un Fouchtra, qui opère, quai de la Mégisserie !… Après ça, la batterie joue ! (Il la fait jouer.) Rassurez-vous, il n’a pas sa mèche ! Quand il aura sa mèche, il fonctionnera supérieurement… La voilà, sa mèche ! (Il la tire de sa poche.) J’ai raclé une bougie de l’étoile ! – Et puis il a du style… j’ignore lequel, ne m’étant jamais occupé de… panoplies ! mais sûrement c’est du pur… du pur quoi ? ça vous est égal… et à moi donc !… Alors quand midi sonnera, je m’appliquerai cette… couleuvrine sur l’estomac, côté du cœur, je dirai un nom : Adélaïde…
Adélaïde !… Eh ! bien, quoi ?… Ça ne vous apprendrait qu’un nom de baptême ! Et puis je ne vois pas pourquoi je vous ferais des cachotteries, au point où j’en suis !… nous avons encore cinq minutes à passer ensemble… c’est tout ce qu’il faut pour vous raconter mon petit roman !… Quand je dis un roman, à peine est-ce une nouvelle… et encore pas bien intéressante pour d’autres que pour moi, car je ne sais pas qui ça intéresserait, d’apprendre que j’aime mademoiselle Adélaïde Merlerant, fille unique d’un… cotonnier, qui a fait, dans la bonneterie, une fortune gigantesque… amour partagé, si j’en crois certaines œillades dont mademoiselle Adélaïde me fit l’aumône, durant une saison que nous avons passée à Vichy, dans le même hôtel, au mois de juillet dernier, et loin de son père… dont je ne connais que les prétentions, qui sont telles, que je n’ai jamais pensé même à lui demander la main de son opulente héritière… Tout cela n’intéresserait personne ! seulement, quand je dirai le nom d’Adélaïde, en m’appliquant la chose sur l’estomac, ceux qui sont initiés comprendront… Eh ! mais, voici bientôt le moment… le temps d’ajuster la mèche… (Il commence à ajuster la mèche. – On frappe à la porte.) Un indiscret ! cachons ces préparatifs funèbres !
cache son pistolet derrière son dos.





Scène II

Pontjardin, Merlerant.

MERLERANT, entrant discrètement
Pardon, monsieur, je vous dérange.

PONTJARDIN
Un peu, oui.

MERLERANT
Je vous prie d’agréer mes excuses.

PONTJARDIN
Je les agrée.

MERLERANT
Mais je désirerais vous entretenir un instant

PONTJARDIN
Un instant très bref ?

MERLERANT
Deux minutes.

PONTJARDIN
Nous les avons.

MERLERANT
Peut-être est-ce l’heure de votre déjeuner ?

PONTJARDIN
Justement ! midi, midi précis !

MERLERANT
C’est aussi mon heure.

PONTJARDIN
Alors vous serez en retard.

MERLERANT
Oui… quoique je demeure très près d’ici… Mais il est telles circonstances où l’on reste sourd aux sollicitations de la bête ! – Vous n’êtes pas collectionneur, monsieur ?

PONTJARDIN
Non, monsieur.

MERLERANT
Oh ! monsieur ! mon compliment !

PONTJARDIN
Vous l’êtes… Je le devine à ce cri du cœur !

MERLERANT
Je le suis ! c’est une manie…

PONTJARDIN
… Ruineuse.

MERLERANT
Peuh ! Ruineuse serait son moindre défaut, pour un collectionneur, qui jouit, comme moi, d’une fortune considérable.

PONTJARDIN, avec élan
Vingt-cinq mille livres de rentes peut-être ?

MERLERANT
Plusieurs fois, monsieur, plusieurs fois, et qu’est-ce que c’est que vingt-cinq mille livres de rentes ?

PONTJARDIN
Mais c’est… c’eût été le maximum de mon ambition ! Je trouve même que ce n’est pas le comble du tact, que de venir faire étalage de votre fortune, devant un concitoyen aussi… succinctement meublé !

MERLERANT
Oh ! monsieur !… ma confusion… mes excuses… Je vous ai fâché ?

PONTJARDIN
Non ! Je suis à une heure de l’existence où l’on voit de haut !

MERLERANT
Allons, tant mieux !

PONTJARDIN
Mais comme cette heure est… comptée, je vous prierai d’abréger.

MERLERANT
J’abrège. – Vous n’êtes pas collectionneur…

PONTJARDIN
Ça recommence ?

MERLERANT
Non ! Je continue : et c’est heureux pour moi, parce qu’ainsi je crois que nous pourrons nous entendre.

PONTJARDIN, regardant autour de lui
Est-ce que j’aurais à mon insu quelque chose qui vous fit envie ?

MERLERANT
Précisément.

PONTJARDIN
Vous collectionnez des malles ?

MERLERANT
Non. J’aurais pu… mais ça ne s’est pas trouvé !

PONTJARDIN
J’y suis. (Montrant son pistolet.) Des pistolets !

MERLERANT
Vous y êtes !

PONTJARDIN
Je me disais aussi. Je n’ai qu’une malle… vide, et un pistolet… chargé !

MERLERANT
Il est chargé ?

PONTJARDIN
Oui.

MERLERANT, rayonnant
Une charge du temps.

PONTJARDIN
Ah ! non ! pas du temps !… Je n’aurais pas eu confiance.

MERLERANT, désappointé
Tant pis ! Mais vous êtes pressé… Je le suis aussi, c’est une affaire qui peut se bâcler : tenez-vous beaucoup à ce pistolet ?

PONTJARDIN
Si j’y tiens ?… plus qu’à ma vie ; ça ne veut pas dire autant que vous croyez, mais…

MERLERANT
Mais vous le donneriez pour cent francs

PONTJARDIN
Ça ?

MERLERANT
Ça, oui !… le chiffre vous surprend… il n’y a qu’un collectionneur pour offrir cinq louis d’un pistolet.

PONTJARDIN
… Aussi dégradé.

MERLERANT
… Plus dégradé que je ne croyais.

Il va pour le prendre.

PONTJARDIN
Touchez pas, il est chargé !

MERLERANT
Oui, mais il n’y a pas la mèche.

PONTJARDIN
Je l’ai là, la mèche.

MERLERANT, rayonnant
Une mèche du temps ?

PONTJARDIN
Ah ! non, pas du temps, j’ai raclé une bougie de l’étoile.

MERLERANT
Tant pis !… (Il examine le pistolet.) Mais, mon cher monsieur, voilà un pistolet qui ne partira pas.

PONTJARDIN
Vous dites ?

MERLERANT
Les dents de la roue sont usées par le frottement, et la percussion manquera de vigueur… Essayez plutôt !

Il vise en l’air.

PONTJARDIN
Doucement, pas de prodigalité !… N’usez pas ma poudre aux moineaux !

MERLERANT
Puisqu’il ne partirait pas.

PONTJARDIN
Vous me le jureriez ?

MERLERANT
Sur la tête de ma femme.

PONTJARDIN
J’aimerais mieux autre chose…

MERLERANT
… De plus sacré ?… sur la tête de ma fille !

PONTJARDIN, s’affaissant sur sa malle
Eh ! bien, me voilà bien ! je suis bien !

MERLERANT
Qu’est-ce qui tous prend ?

PONTJARDIN
Volé !… Je suis volé !… Le Fouchtra m’a refait.

MERLERANT
Combien donc est-ce qu’il vous l’a vendu, ce Marcailhou de malheur ?

PONTJARDIN
Vingt sous !

MERLERANT
Vingt sous ?

PONTJARDIN
Ça n’est pas exorbitant si vous voulez… mais que ferai-je aussi d’un pistolet qui ne part pas ?

MERLERANT
Vous avez besoin d’un pistolet ?

PONTJARDIN
… Qui parte, oui ! – Mais j’y songe… vous qui les collectionnez… si vous en aviez un, par hasard, dans votre poche ?…

MERLERANT
De quel siècle ?

PONTJARDIN
Oh ! du dix-neuvième siècle ! J’aimerais mieux. La fabrication a fait des progrès !

MERLERANT
J’aime mieux aussi.

PONTJARDIN
Vous auriez l’objet ?

MERLERANT
Pas sur moi… mais chez moi… à quatre pas d’ici… dans ma collection ! J’ai un double !

PONTJARDIN
Qui part ?

MERLERANT
À double détente !… un joli petit pistolet d’amateur.

PONTJARDIN
Oh ! Il ne serait pas joli, joli, pourvu qu’il parte !

MERLERANT
Il partira !… Le temps d’aller chez moi… de le charger… le l’amorcer… vous ne perdrez pas au change !… (À part, en sortant.) Ni moi non plus !
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